En  publiant , par  la  voie  de  Timpreffion , des  Erag- 


mens  patriotiques  & hiftoriques  , dont  le  genuit 


remonte  à trente-trois  années  de  la  préfente  révo- 
lution, je  crois  fervir  ma  patrie  & mon  roi,  ne  pas 
nuire  à autrui , ni  ne  démériter  de  perfonne. 


O mes  concitoyens  1 qui  que  l’on  foit , en  quel- 


que temps , & de  quelque . maniéré  que  nous  par- 
viennent de  grands  & rares  exemples  , ou  que  l’on 
nous  mette  fous  les  yeux  d’importantes  vérités  ; il 
faut  penfer  que  celui  qui  a le  vertueux  courage  de  les 
publier  hautement  , vous  croit  la  magnanimité  de 
ks  entendre  , la  volonté  & la  puiffance  d’en  faire 
un  bon  ufage  , ainfi  qu’une  fage  application  , ce. 
dont  on  ne  fent  jamais  plus  le  befoin  que  dans  les 
temps  difficiles. 

Heureux,  lorf^jue  le  peuple,  înftiuit  dans  fou  devoir, 
Refpede , autant  qu’il  doit , le  fouverain  pouvoir  : 

Plus  heureux , lorfqu’un  Roi , doux , jufte  & politique  , 
Refpeâie  , autant  qu’il  doit , la  liberté  publique. 


Voltaire  , Htnriade  , Chant  Premier, 
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21  M A’  I 1771. 

RÉFUTATION 

DES  OBSERVATIONS 
SUR  L’ ÉCRIT  INTITULÉ  " 

PROTESTATION  DES  PRINCES, 

PAR  L I N G 


üAND  fous  le  voile  de  lanonyme; 
une  foule  d’écrits  infeétés  de  fyftêmes 
nouveaux  fe  répand  journellement  dans  la 
capitale  ; que  1 pn  ofe  y publier  des  im- 
putations calomnieufes  contre  la  perfonne 
des  princes  auguftes  dufang  des  Bourbons; 
que  l’on  dénature  leurs  vues,  quoique 
clairement  expliquées  dans  des  protella- 
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tions  devenues  alors  néceffaires  ; que  l’on 
s en  fert  de  prétexte  pour  invoquer  la  ven- 
geance & armer  contr’euxTautorité:  quand 
par  des  qualifications  les  plus  fédicieufes 
& les^  moins  méritées,  on  outrage  avec 
opiniâtreté  des  magiflrats  , viélimes  hono* 
râbles  d un  zele  éclairé  & de  leur  attache^ 
ment  aux  loix  de  l’Etat  : lorfqu’ufant  des 
rufes  de  1 efpionage , oii  tend  journel- 
lement des  pièges  également  médians  ôc 
grofllers  par  la  ledure  à haute  voix  de  la 
-proteftation , & des  écrits  polémiques, 
par  le  débit  de  propos  audacieux  dans  des 
lieux  de  délaflement  public  ; qu’il  s’en  eft 
fuivi  de  la  contrariété,  d’opinions,  que  le 
5 mai  deux  perfonnes  fe  font  croifées. 

Ce  jour , fur  les  [ix  heures  du 
foir , un  émijfaire  de  police  lut  à 
haute  voix  ^ dans  le  café  du  Buif 
fon  , la  proteflaüon  ; Martin , of- 
ficier au  fervice  de  la  Compagnie 
des  Indes , contraria  l* opinion  iun 
ficur  ^bal  , homme  honnête  & 
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connu  fous  le  fur- nom  de  philo- 
fbphe.  Ce  dernier  fe  trouva  offenfé 
& demanda  à Martin  faiisfaâion. 

Ils  fe  rendirent  fur  Us  boulevards 
de  la  porte  de  V au  girard  y & 1*0 f» 
fenfé  fut  bleffe  au  bras^ 

Quand  on  voit  iournellement  difparoître 
des  citoyens  qui  font  détenus  dans  des 
chartes  privées  , ignorés  de  leur  famille , 
pour  avoir  répondu  inconfidérémcnt  à des  ' ' 
difcours  infidieux  , ou  à des  queftions  cap- 
tieufes , faites  par  des  délateurs  foudoyés., 
fufpeds  & toujours  infidèles  : enfin , quand 
on  a vu  le  17  du  même  mois  l’auditoire 
du  Châtelet  invefti  par  quarante  fergens 
aux  gardes  , diflribués  avec  configne  par  i 
un  fergent  d’armes  (Defchamps),  fous 
le  prétexte  d^y  maintenir  l’ordre,  & dont 
le  vrai  motif  étoit  d’imprimer  la  terreur , 
de  gêner  la  liberté  publique,  & de  faire 
aête , en  cette  occafion , de  fubftitution  du 
régime  militaire  au  gouvernement  civil, 

A 3 


foi- 

même,  pour  examiner  quelle  eft  l’éten- 
due ôc  la  mefure  de  la  liberté  du  peuple 
franc,  dans  le  droit  naturel , & dont  le 
droit  pofitif  n’a  pu  & ne  pourra  jamais 
être  qu’une  émanation  ; alors  il  eft  inf- 
tant  de  vérifier  fi  Iprfque  les  Germains  fe 
font  choifis  le  gouvernement  d’un  feul , ils 
étoient  fatigués  du  droit  de  tout  ofer  , & , 
abandonnés  au  malheur,  de  tout  fouffrir  ; 
fi  c’eft  dans  cet  état  paffîf  que  toutes  les 
volontés  fe  font  réunies;  fi  c’eft  à une 
volonté  ifoiée  qu’ils  ont'  donné  le  carac- 
tère de  volonté  publique,  à laquelle  iis  aient 
entendu  devoir  une  foumifiîon  abfolue;  ou 
fi  au  contraire  ce  n'a  pas  été  pour  fe  for- 
mer un  rempart  indeftrudible  contre  la 
volonté  arbitraire  , qu’ils  n’ont  admis  que 
la  loi  en  commandement. 


Non  , ce  n’eft  point  une  abfurdi 
a avancer  que  tous  corps,  loit  national  ou 
particulier,  ont  en  France  un  droit  d’op- 
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poficion,  un  pouvoir  de  réclamation  contre 
toutes  innovations  capables  d’altérer  les 
loix  qui  garantiffent  la  liberté 
la  propriété  & l’honneur  de 
toyen  ; quand  on  a admis 
ment , quoiqu’il  ne  puiffe  jamais 
ter,  même  incomplètement , la  nation, 
ne  la  fuppléoit  au  moins  qu’en  ufant  de 
ce  droit  d’oppofition , tanp  en  fon  nom 
qu’au  nom  de  la  nation.  ' . 

Ces  principes , les  con^féquences  qui  en 
dérivent , leur  application  naturelle  à l’a- 
,narchie  préfente , feront  l’écueil  contre 
lequel  viendra  toujours  fe  brifer  le  fyf- 
tême  du  defpotifme. 


En  France,  treize  fiecles  fé  font  écou- 
lés pendant  lefquels  foixante  rois  n’y  ont 
' régné  qu’à  la  faveur  des  loix.  Ce  ne  fera 
donc  point  par  voie  de  fait  que  l’on  peut 
fe  flatter  de  faire  plier  fous  un  joug  ri- 
goureux un  peuple  éclairé,  fidele,  libre 
& belliqueux,  après  une  pofleffion  auCî 
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longue,  & une  tradition  également  conf- 
tante. 

Tel  eft  néanmoins  l’excès  d’emporte- 
ment & d’aveuglement  des  efprits  faux' 
& novateurs  , qui  s’arrogeant  l’autorité 
d un  prince  trop  confiant , la  dégradent  en 
la  compromettant.  La  baffeffe  d’ame  de 
ces  hommes  ambitieux  , cupides  & vindi- 
catifs, ne  leur  a pas  permis  de  voir  ni 
de  lentir  combien  eft  inhérente  aux  mau- 
vais cœurs  1 ignorance  des  vrais  principes , 
qui  ont  fait  la  bâfe  & garantiffent  la  durée 
de  cette  proteftation  des  princes;  ils  ten- 
tent journellement , ces  pervers , de  l’atté- 
nuer par  des  farcafmes , des  injures  & des 
menaces  ; , ils  ne  font  par  ces  nouveaux 
délits  qu’augmenter  le  nombre  des  délin- 
quants , & aggraver  ce  premier  corps  de 
délit , dont  la  nation  demandera  fans  ceffe 
une  jufiice  éclatante  qu’elle  a droit  d’at-  . 
tendre  d’un  monarque  qu’elle  adore  aflez 
perfévéramment , pour  fe  plaindre  même 
lans  murmure. 


(P  ) . . /37 

Cette  piece  remife  au  défunt  prince  de  Contî,  fut 
lue'  par  ce  prince  au  comte  de  Clermont  le  lende- 
main Si  veille  du  jour  qu’il  fut  adminiftré , & il  lui 
déclara  perfévérer  dans  les  fentimens  qui  Tavoient 
déterminé  à ligner  la  proteflation  ; il  eft  mort  dans 
cette  réfolution. 


l 
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31  DÉCEMBRE  177a. 

OPINION 

SUR  LES  LETTRES 

DES  6 ET  28  DÉCEMBRE  1772; 
VOIR  LES  LETTRES. 


) 


L A triple  qualité  prife  par  chacun  des 
fix  fignataires  en  Pacte  du  4 avril  1771, 
confirmatif  de  la  proteftation  faite  par  eux 
entre  les  mains  du  roi , par  lettre  du  ip 
mars  précédent  ; l’étendue , la  force  des 
confidérations  qui  y font  préliminairement 
expofées  ; Fénumération  des  objets  ôc  des 
ades  pour  ôc  contre  lefquels  ils  y protef- 
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tent;  l’importance  des  intérêts  dive 
ont  mis  fous  ( 
cautions  , les  liens  & les 
quels  ils  fe  font  colledii 
d etre  fidèlement  & 
chésjufqu’à  la  mort 
ceffaiiement  plus  int 
commune  furvenue  d< 
indiflblubles  par  la  mi 
expiré,  en  fceiiant  fes  fendm 
de  la  perfévérance 

le  fem  du  prince  de  Gontî 
neveux. 

L adhéfion  des  différens  ce 
nie,  les  réfultatsultérieurs  pri 
mes  principes,  & fous  le  vc 
dans  certaines  occalions , dep 
cet  enfemblede  motifs  bien  p 
prouvent  les  déterminations 
prifes  & fouferites  à jours  diff 
princes  de  Bourbon , des  bra 
Mans  & de  Condé , contre  le 
quiefeement  du  chef  de  la 


rs  qu’ils 

cette^fauve-garde , les  pré- 
termes dans  lef- 
ivement  preferits 
invariablement  atta- 
: union  devenue  né- 
ime  par  la  difgrace 
puis  ; liens  devenus 
>rt  du  doyen  des  fix 

lens  du  /beau 

& les  épanchant  dans 
, l’un  de  fes 
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Gonti  y devenu  doyen  des  princes.  Lefdi- 
tes  déterminations  contenues  dans  les  let-; 
très  des  ôc  28  dudit  mois  ôc  an  1772. 


Toutes  ces  pièces  & autres  de  Juin  & 
novembre  1 774 , ont  été  trouvées  dans  les 
papiers  de  défunt  leprince  de  Conti , mort 
le  2 août  i77é.  On  eft  autorifé  à penfer 
ôc  a avancer  qu^elles  doivent  exifter  entre 
les  mains  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
de  Conti  fils;  elles  étoient  toutes 
de  Pauteur , avec  adrefTe 
main. 


LE  patriote 

PARISIEN. 

E(l-ciun  aime  à Paris , ainjl,  qu’à  Balylone 
D’ofer  parler  en  homme  au  pcjeffeurdu  Trônet  , 

. t 

Xes  Scythes  , Tragédie  de  Voltaire.  Aae  premier, 
Scene  troifieme.  Sofame  à Hermodem. 


I-i  O R S Q U E l’humanité  eft  affligée  d une 
épidémie  dans-  une  partie  du  globe,  elle 
eft  intérelTée  a empecher  que  la  contagion 
ne  devienne  générale  ; elle  met  les  en- 

■■  ■ • k 
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traves  les  plus  fortes  , elle  apporte  les  pvé- 
cautions  les  plus  fages  pour  en  garantir 
a régénération , parce  que  dans  les  cas 
extrêmes  , l’humanité  fent  toutj’abfolu  du 
devoir  qui  dérive  du  principe  ; la  conferva^ 
tion  de  la  fociété  efl  la  fuprême  loi. 

De  même  quand,  dans  une  MonarcTiie, 
a malTe  des  malheurs  publics  s’eft  amon- 
celée par  le  temps  & par  l’énormité  de 
on  poids,  alors  il  faut  les  expofer  à un 
nouveau  Monarque , lui  en  dénoncer  les 
auteurs , lui  indiquer  les  moyens  d’en  con* 
noître  & d’en  tarir  la  fource,  pour  en  pré- 
ferver  la  poftérité  publique  ; parce  que  la 
chofe  publique,  devenue,  dans  un  péril  im- 
mirient , le  devoir'  & l’amour  envers  fon 
Roi  & fa  patrie,  font  auffi  abfolus  que  la  ■ 
force  du  principe  confervateur  efl  appli- 
cable  & reclamable. 

Louis  XV  monta  fur  le  trône  en  mil 
fept  cent  quinze,  en  fuccédant  à fon  bifaïeul 

. Si  à qui 
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à qui  la  Nation  avoit  déféré  le  titre  dô 
Grand.  Son  ambition  fut  grande  : fice 
caraâere  qui  le  domina  eft  une  vertu  , il 
fut  digne  de  ce  furnom  ; mais  fi  elle 
n eft  qu’une  pafiion  ou  un  vice  de  Thu-* 
manicé  , un  fléau  dont  4a  France  a été 
gravement  frappée,  elle  doit  abjurer  fon 
erreur  en  la  déplorant* 

L'année  mil  fept  cent  dîx-hnit  fut  mar« 
quée  par  le  jeu  d’un  fyftême  qui  a caufé  la 
ïuinede  nos  peres  fans  opérer  îa  libération 
de  l’Etat.  Ils  fuppofterent  néanmoins  cette 
déconfiture  avec  docilité  , ils  penferent  que 
les  dettes , n’étant  que  la  fuite  d’un  long 
régné  fie  de  guerres  continuelles , il  feroic 
illuloire  de  blâmer  le  mal-jotié  de  celui 
qui  les  avoit  ambitieufement  entreprifes 
opiniâtrément  foutenues , quoique  hotiteu- 
fement  terminées*  Ils  fe  confolerenc  en 
formant  les  plus  belles  efpérances  d’un  Roî 
mineur;  ils  confacrerent  par  les  témoi- 
gnages d^unejoie  fincere,  fon  mariage  eti 
mil  fept  cent  vingt-cinq , ils  fe  promirent 
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une  félicité  durable  à la  nailTance  du  Dau- 
phin , en  mil  fept  cent  vingt-neuf;  ils  chérif- 
foient  & refpeaoient  dans  la  fécondité  delà 
Reine  l’exemple  & les  fruits  d’une  fidé- 
lité réciproque,  fcrupuleufement  fuivi.par 
vos  auteurs  ; exemple  perpétué  par  vos 
,Majeftés  , objets  de  notre  vénération  , 
qui  nous  montrez  journellement  , que 
c eft  dans  une  union  intime  que  réfide 
le  bonheur. 

^ Quelles  marques  à jamais  ineffaçables 
d’un  cœur  fenfible  ne  donna  pas  le  peuple 
de  fa  piété  filiale  envers  fon  Roi  en  mil 
fept  cent  quarante-cinq  ? Le  titre  de  Bien- 
Aimé  étoit  fon  exprelîion  familière , bien 
autrement  flatteufe  que  ces  mêmes  mots, 
gravés  fur  le  marbre- & l’airain.  Ce  mou- 
vement  fignalé  de  l’affeaion  Françoife 
foutenue  par  fa  valeur,  les  fuccès  de  nos 
armées  animées  par  la  préfence  d’un  Mo- 
narque chéri , commandées  par  deux  Gé- 
néraux étrangers  que  "la  France  honore, 
& dont  elle  a lieu  depuis  de  regretter  la 
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perte  ; tout  annonça  cetté  paix  glorieuf® 
donnée  à l’Europe  en  mil  fept  cent  qua-» 
rante-huit.  Le  peuple  s’efforça  encore  d’ou*» 
blier  que  cette  guerre,  faftueufement  en- 
treprife , lavoit  épuifé  d’argent , & lui 
avoit  immolé  plus  d’un  million  d’hommes. 

Les  troupes  licentiées  en  mil  fept  cent 
quarante-neuf,  le  Roi  établit  une  Caiffe 
d’amortiffement  , en  impofant  un  ving- 
tième fur  les  immeubles,  avecaffignat  pour 
la  liquidation.  Le  Parlement  repréfenta  le 
gréveux  de  cette  impofidon  , & com- 
bien le  moment  étoit  peu  opportun,  où 
féconduisit  en  le  fervant  du  grand  mot, 
libération:  on  intrigua,  on  corrompit,  ôc 
PEdit  fut  regiftré  par  captation  ; l’impo- 
fition  aflife  lür  le  taux  d’un  dixième,  fut 
rigoureufement  perçue.  Chaque  fémeflre 
l’on  vit  naître  des  emprunts  de  toutes  for- 
mes , fous  tous  les  prétextes;  ôc  le  peuple 
confiant  les  a rempli. 

En  mil  fept  cent  cinquante-fix,  le  fléau 
de  la  guerre  fournit  à l’adminiftration  un 
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nouv-eau  prétexte  au  doublement  des  im- 
pofitions.  La  réclamation  devenue  géné- 
rale, les  raifons  plus  fortes  n’en  furent 
pas  mieux  écoutées;  on  fubfiitua , aux  dé 
libérationslibresdes  cours,  des affemblées 
muettes  , où  l’on  déploya  en  perfonne  l’au- 
^nté  abfolue,  tant  à Paris  qu’à  Verfailles, 
& par  des  porteurs  d’ordres  dans  les  pro- 
lardat  en  mendiant  des  vaif- 
le  dépouilla  de  fa  vailTelIe. 
-r--  guerre  ruineufe  & très-meur- 
crrere,  quin’avoit  eu  cependant  de  caufe 
gue  les  entreprifes  des  Angiois  fur  nos  pof- 
ftffions  da.«  les  îles,  poffeffions  qui  ne  mé- 
ratent  des  François  que  dés  fecours  telle- 
ment  limités , que  fi  les  intérêts  de  la  Na- 
tmn^avoient  été  & étoiént  encore  au- 
J urdhui  bien  entendus  , Pelles  feroient 
abandonnées. 

r 

Nous  obtînmes  eh  mil  fept  centfoixante- 
deux  une  paix  humiliante , fuite  néceflaire 
des.fautes  d impéritie  & de  jaloufie  de  plu- 
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fleurs  Généraux  qui  ont  commandé  danâ 
cette  guerre. 

I 

Tel  eft  le  précis  des  principaux  faits  qui 
avoient  fourni  la  carrière  de  quarante  an- 
nées de  régné  en  majorité  , depuis  le  cardi* 
nal  de  Fleury  inclufivement.  Si  l’on  paffe  en 
revue  ceux  qui  ont  été  élevés  au  miniftere^ 
il  en  réfulte  qu  à ^exception  du  chance- 
lier d^AguelTeau , du  garde  - des  - (ceaux 
Chauvelin , du  comte  de  Maurepas , mar- 
quis d^Argenfdn  , des  contrôleurs-géné- 
raux Ory , Machaux,  Maînon  , nuis  n’ont 
été  dignes  de  cette  élévation  ; beaucoup 
ont  compromis  l’autorité  royale  en  la  dé- 
naturant. 

L’année  mil  fept  cent  quarante-diiq 
eft  l’époque  de  la  mort  de  la  ducheife 

de  Ch ôc  de  la  naiffance  en  faveur  de 

la  dame  d’EftioIle , morte  en  mil  fept  ceat 
foixante-cinq , marquîfede  Pomp. . . L’af- 
Cendant  de  cette  favorite  fur  l’efprit  de 
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Louis  XV,  fon  influence  dans  toutes  le* 
opérations  de  1 Etat , ont  caufé  tant  de 
maux  par  les  goûts  fantaftiques,  les  mau- 
vais choix  j enfin  par  la  perte  des  mœurs , 
que  c ell  a jufte  titre  qu’un  poëte  l’a  ap- 
pelée  le  plus  lourd  fardeau  de  la  France. 
C eft  fur  ce  monftrueux  exemple  que  la 
dame  Dub s’efl:  alTociée  cette  co- 

horte d’hommes  pervers,  coupables  , 6c 
complices  Iblidaires  d’atrocités,  qui,  pour 
combler  la  mefure  de  nos  maux  , ont  dé- 
termmé  le  monarque  à méconnoître  les 
droits  d’un  peuple  libre  6c  fidele;  le^e«w 
& les  obligations  de  la  couronne  a en- 
hardi l’abus  du  pouvoir  confié  par  l’af- 
furance  de  Wmpunité  , à violer  le  dépôt 
des  loix,  dépouiller  6c  profcrire  des  ma- 
giftrats  dépofitaîres,  à dilgracier  6c  affli- 
ger les  princes  de  fon  fang , en  leur  in- 
terdifant  fon  approche , à enfreindre  les 
conditions  des  contrats  ; enfin  à opérer 
arbitrairement  la  fubverfion  des  perfonnes  , 
des  propriétés , des  dignités  ôc  des  rangs,* 


* Ces  épithète^  ne  font  ni  vagues  ni  générales  ; les  in-^ 
tcrvallcs  tiennent  lieu  des  noms  aufquels  elles  font  ap- 
plicables, . ■■ 
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Oui  , voilà  vos  forfaits,  cupide,  hypo 
crite  , ôc  ignorant.  *...••  - 

Vorace  exadeur.  .... 

Profanateur  & forcené.  . . 

Perfide.  ....«•• 

Stupide  & pufillanime.  . . 

Lâche  délateur.  . . . . 

Atrabilaire  Pacha  .... 

Licencieux  & crapuleux. 

Monopoleur.  . . t . . 

Laga • 

Pantomime.  * . . . . 

Vous  voilà  tous  parjures  oppreffeurs  de 
notre  liberté , raviffeurs  de  nos  biens  , 
deftruSeurs  de  nos  loix , dévoués  à Tin- 
dignation  royale , à l’opprobre  & à la  haine 
implacable  de  la  nation  ; vous  voilà,  monf- 
tres  , qui  avez  uni  contre  elle  1 artifice 
à la  rage  , vous  ne  refpirez  que  parce 
qu  elle  a fu  trop  maitrifer  fon  trop  jufle 
mécontentement  , & que  pénétrée  de  la 
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plus  entière  & la  plus  refpeâueufe  col 
fiance  dans  fon  nouveau  fouverain  , ellefe 
repofe  fur  toute  fa  juftiçe,  dont  vous  avez  ^ 
encouru  toute  la  jrigueur. 

Que  la  nation  ne  peut-elle  ‘oublier  cette 
réponfe  de  Louis  XV  au  parlement  de 
Rouen,  mandé  à Verfailles  le  9 août  1 750  ! 
Je  fuis  voire  Maître , &je  devrais  vous  pu- 
nir de  la  hardiejfe  de  vos  principes , «S-c.  , 
ïdponfe,  dont  le  defpotifme  a été'  dévelop- 
pé & rigoureufement  pratiqué  dans  les 
féances  des  3 mars  1755  & 3 feptembre 
1770.  En  fe  précautionnant  d’un  appareil 
redoutable  quoiqu’inutile  , il  eft  venu  dans 
la  capitale  porter  aujç  loix  des  coups  vio- 
îens,  en  en  altérant  le  dépôt. 

Avant  le  tyrannique  miniftere  de  Riche- 
lieu , Mazarin , de  mémoire  exécrable  , 
ainfi  que  d autres  d’auffi  odieule  exiftence, 
les  rois  ne  fè  ferpient  jamais  titrés  de  maître 
des  François.  Ççtte  qualification,  en  atta- 
quant la  liberté  innée  des  peuples , dégrade 
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la  majeflé  du  trône  que  les  fiers  Geriraîns 
ont  fondé.  Si , à cette  époque , ils  fe  font 
choifis  le  gouvernement  d’im  feul , ils  n’ont 
admis  que  la  loi  en  commandement , dont 
ils  ont  voulu  que  le  monarque  fut  la  fource 
& l’organe  , pour  qu’elle  dér'vât  de  lui , ôc 
qu’il  ne  s'annonçât  que  par  elle.  C’eft  en 
ce  fens  que  doit  s’entendre  cet  axiome  en 
France: 

SI  VEUT  LE  ROI,  SI  VEUT 
LA  LOI. 

Ce  fut  toujours  le  propre  de  la  volonté 
des  Rois  en  France, de  ne  pouvoir  être  légifi 
lative  que  quand  elle  a été  revêtue  des  formes 
conftitutivesdont  le  dépôt  inviolable  fut  de 
tout  temps , confié  à un  corps  de  légiftes  , 
unique  , quoique  multiple , dont  le  nombre 
déterminé  par  le  befqin  , les  membres  pour- 
vus par  le  prince  , fuffent  avoués  , par  la 
nation,  immuables,  autrement  que  par  des 
formes  légales , prévues  & contenues  dans 
les  loix  garantes  de  leur  inamovibilité;tenus 
d’acquitter  le  monarque  de  la  juftij^e  qu’il 


( la  ) 

doit  àfon  peuple;  corps  dépendant  du  mo- 

narque,&néanmoinsfolidairc,pourveiller 

& maintenir  en  vigueur  lesloix  qui  conci- 
ient  la  puilTance  royale  avec  la  foumiffion 
légitime  & 1 inaltérable  liberté  d’un  peuple 

conféquence 

aifonnable , qu  un  monarque  en  France 
ne  peut  & ne  doit  punir,  ni  de  fa  volonté 
privée , ni  par  des  voies  arbitraires  dans 
la  bouche  de  tous  les  hommes.  Des  ex- 
preflions  menaçantes  , hazardeufement  pro- 
férées,  ne  font  que  des  mots  vagues  ou 
des  rodomontades, que  lefage  attribue  au 
délire  & par.là  qu’il  dédaigne  : dans  la 

bouche  des  rois,  elles  font  flétrilTantes  pour 

eux  feuls,  outrageantes  à ceux  à qui  elles 
font  adreffees  ; elles  font  gémir  quiconque 
les  apprécie  lainement^ 


^ Les  motifs  que  la  raifon  humaine  inf- 
pire  à tous  les  hommes  pour  leur  confer- 
vation,  font  ceux  qui  ont  didéles  principes 
monarchiques  fans  fiabilité;  les  droits  du 
chef  feroient  aufli  incertains  qu’Ulufoires, 


& fa  condition  plus  périlleufe  que  celle  de 
fujet.  Uimputation  de  hardiefle  écoit  donc 
déplacée  quand  loubli  des  réglés  , après 
répuîfement  des  tempéramens  les  plus  doux, 
nécelTitoit  à les  décliner  des  magiftrats , 
qui  ne  pouvant  jamais  repréfenter  la  nation, 
ne  la  pouvoient  fuppléer  en  telle  occur- 
rence qti’en  la  fervant  avec  un  zele  a£tif 
& fidele. 

La  tradition  des  faits  exaâes , expofée , 
les  ennemis  du  roi  & de  la  patrie  dévoi- 
lés , les  principes  nécelTaires  à un  régime 
nouveau , avancés , conduifent  naturelle- 
ment aux  propofitions  qui  fuivent  : qu’en 
France , la  cour  du  roi  eft  la  cour  des 
pairs  , le  roi  étant  le  premier^pair  dans 
TEtat.  Que  le  feul  domicile  de  droit  du  fou- 
verain  ell  dans  fa  capitale.  Que  les  princes 
du  fang  de  Bourbon  font  les  confeillers 
nés  du  prince , & avec  les  ducs  & pairs , 
fes  affefleurs  d’épée  au  parlement;  feul 
eonfeil  légal  du  fouverain  pour  Texercice 
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du  pouvoir  exécutif  judiciaire. 

Que  I inftallation  du  fouverain  au  par- 

eft 

2-  ^ préalable,  même  en 

plerne  majorité.  Qu’il  importe  à la  puif. 

Que  le  droit  de  féance  néceffite  dans  tous 
fes  membres  un  domicile  fixe  dans  la  ca- 
prra  e,  ou  fon  fiége  eft  tellement  établi 
qu  il  n en  peut  être  transféré  tant  que  l’ar^ 

* ceux  qu,  y.  ou,  fiuuoo 

araflere  facré  fur  les  perfonnes  qui  s’en 

lé°r^"  e J-evêtues.  Que  l’ufage  des  privi- 
qu  elles  revendiquent  en  particulier, 
ou  en  noms  colleaifs  , leur  doit  être 
nferve  comme  marques  e/fentielles  qui 

tiennent  a IWre  public,  ôcidentifienUa 

biérarchie  de  l’Etat. 

Que  ces  principes  qui  établiffent  que 
parlement  à Paris  elî  uniquement  h 
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cour  des  pairs , n’impliquent  point  con- 

mdiaion  avec  l’unité  du  parlement  de 
France , diflribué  en  différentes  claffes. 
L’étendue  du  royaume  partagé  en  provin- 
ces, différentes  en  coutumes,  nécelllte 
cette  diftribution  par  l’obligation  du  fou- 
verain , de  faire  rendre  la  juflice  à fes 
peuples , la  plus  prompte , la  moins  dif 
pendieufe  & la  plus  conforme  à leurs  us 
& coutumes;  obligation  qui  ne  peut  être 
acquittée  ^dans  les  chefs-lieux  de  chaque 
province  que  dans  des  tribunaux  & par 
des  magiflrats  d’une  autorité  toute  telle 
que  ceux  de  la  première  cîaffe , afin  que 
dans  toute  fa  domination  frariçoife,  le  mo.» 
narque  (bit  reprélènté  auffi  dignement,  & 
que  l’inviolabilité  du  dépôt  des  loix  foiç 
par -tout  confié  & garanti  pat  leurs 
gardiens  effentiels. 


( ) 

AU  ROI, 


Souverain  feigneur  des  François,  vous, 
arrivez  au  trône  par  les  droits  du  fang  en 
pleine  majorité  des  rois.  Dans  votre  ado- 
lefcence , vous  avez  été  témoin  muet  de 
nos  calamités.  Diaprés  les  heureufes  dif- 
pofitions  que  vous  annoncez  , nous  nous 
flattons  que , votre  religion  inftruite,  vous 
protégerez  un  peuple  fidele,  qui  a toujours 
chéri  fes  rois  que  , par  une  étrange  fa- 
talité , trois  de  vos  prédéceffeurs  rois  ont 
fucceffivement  tenu  courbé  fous  un  glaive 
toujours  déployé.  Puiffe  votre  majeflé  ap- 
peler auprès  de  votre  perfonne  augufte  le 
prince  de  Conti , Doyen  des  Bourbons  , 
dont  les  lumières  & la  fidélité  n ont  ja- 
mais pu  être  rendues  fufpeêles  à votre 
aïeul , que  par  cette  affociation  de  gens 
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mal  intentionnés , dont  les  forfaits  & les 
noms  vous  font  connus  ; prince  dont  ils 
redoutoientôc  redoutent  encore  la  loyauté, 
la  fagacité  , la  vigilance  & la  fermeté  ; 
rendre  à l’Etat  ce  généreux  Lamoignon , 
confiné  à Malesherhes  , dont  l’ame  ftoï- 
que , dans  le  fein  d’une  dilgrace  non 
méritée , juftifie  pleinement  la  sûreté  de  fcs 
principes , la  droiture  de  fes  intentions. 
Puilliez-vous  réunir  & réintégrer  dans  leurs 
fondions  des  magiftrats  difperfés,  vidimes 
paifibles  d’une  fidélité  d'autant  plus  conf- 
tante  qu’elle  eft  éclairée , pour  qu’ils  puif 
fent , avec  les  princes  de  votre  fang , les 
ducs  & pairs  du  royaume,  concourir  avec 
votre  majefté  à ouvrir  utilement  un  creu- 
fet  néceflaire  à la  refonte  d’une  adminif- 
tration  devenue  deftrudive,  à lâ  reforme 
des  juges  de  tous  les  ordies,  des  officiers 
minillériels  devenus  mercenaires , à punir 
exemplairement  & indiftindement  les  au- 
teurs , les  confeils  & les  agens  d’un  défor- 
dre  géminé , à expulfer  tous  intruts  & per- 
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zurhiums , qui , de  leur  foufle  impur  , 
ont  infeaé  le  temple  des loix  , ladminif- 
tration  ôc  les  tribunaux.  Puiffe  enfin  votre 
majefte  rappeler  chacun  aux  principes  de 
fubordination , de  piété  filiale,  de  fidélité 
conjugale , d’union  fociale  , dé  probité  6c 
sûreté  dans  leurs  engagemens,  ôc  opérer 
le  grand  œuvre  du  retour  de  la  confiance 
& de  la  félicité  publique  , par  où  vous 
mériterez  6c  obtiendrez  le  beau  nom  de 
libérateur,  à aufli  tufte  titre  6c  aulli  irré- 
vocablement , que  le  furnom  de  grand  fut 
donné  ôc  mérité  par  Henri  IV. 


APPRÉCIATION 

D EL  A JOURNÉE 

DU  12  NOVEMBRE  1774, 

i 

APPOLOGÉTIQI/E 

A SON  ALTESSE 

SÉRÉNISSIME  MONSEIGNEUR 

< 

LE  PRINCE  DE  CO  NTL 

MONSEIGNEUR, 


U..  force  £ inertie  * à laquelle  V.  A.  S* 
a lî  bien  fu  allier  la  fidélité,  vient  d’opérer 
le  rappel  d’un  corps  elTentiel  à la  puiflance 


Cette  figure  eft  fubftituée  au  mot  proteftation  , 
dont  on  n’a  pas  voulu  fe  fervir. 


A 


1 ( i ) I 

royale  , néceflaire  à la  confiance  publi-  j 
- genre  d’héroïfme  inconnu  jufqu’à  j 

vous,  MONSEIGNEUR,  fervira  de  j 
principes  & d exemple  à vos  neveux , dans  | 
des  temps  difficiles , ou  dans  dés  circonf-  3 
tances  délicates.  L’hiftoire  mettra  cette  ’ 
ligne  de  démarcation , capable  de  fixer  à 
jamais  eewe  journée  mémorable , époque 
de  la  gloire  nailTante  d’un  jeune  monar- 
que, le  plus  heureufement  difpofé,  dont 
la  Iplendeur  a reçu  un  nouvel  éclat  par 
la  préfence  du  doyen  des  Bourbons,  qui 
■n’en  a que  mieux  fervi  le  trône,  en 
méritant  de  la  patrie.  L’urbanité , la  modef- 
tie , dont  V.  A.  S.  foutient  un  fi  glorieux 
triomphe  , juflifient  le  vœu  commun  ôc 
particulier  de  vous  en  voir  jouir,  MON-  -i 

seigneur  , auffi  longuement  que  la 
tradition  nous  a tïaafmis  la  durée  d’un  V 

fege  Neflor.  ^ 

\ -M 

ly  Novembre  177^  , remis  ès  mains  du 
f rince  par  l'auteur^ 
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y OCTOBRE  177^* 

ESSAI 

de  L'OPINION  PUBLIQUE 

\ 

DEPUIS  LE  12  MAI  177-t- 


T .Ë  rappel  de  M.  le  comte  de  Maurepas 
a été  aflez  généralement  applaudi , ainfi 
que  les  démiffions  qui  l’ont  fuivies , & qui 
étoient  néceffaires. 

Le  rétabliffement  de  la  magifttature 
frani^oife  eft  l’époque  de  la  gloire  naif- 
fante  d’un  jeune  roi.  Le  choix  de  MM- 
Turgot  & de  Lanaoignon  avoit  ajouté  à 
cette  gloire  que  le  confeiller  intime  avoit 
juftement  mérité  de  partager. 
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Au  commencement  de  177^ , h France 
commençoic  à efpérer  de  voir  cicatrifer 
les  plaies  ; l’Europe  refpeaoit  & redoutoit 
e miniftere  François  dans  fes  départemens 
les  plus  effentiels. 

L’événement  fubit  du  12  mai  a annoncé 
que  les  MM contraftoient  en  prin- 

cipes, que  ceux  d’après  lefquels  on  venoit 
d’opérer  ne  feroient  plus  ceux  d’après  lef- 
quels on  vouloir  continuer. 

^ Lorfque  des  opérations  modérées,  com- 
binées & réglées  fur  l’équité  publique 
femblent  fermer  la  bourfe  des  financiers  ! 
ce  retréciffement,  dans  la  circulation  , 
n eft  que  particulier  & pour  un  temps  que 
I avidité  de  ces  vampires  abrégé  journelle- 
ment malgré  eux. 

Ces  principes  s appliquent  naturellement  ’ 
aux  opérations  de  M.  Turgot.  Les  chan- 
gemens  précipités  ontjüftifié  que  l’intri- 
gue & la  jâloufie  n’avoient  concerté  des 


déclamations  que  pour  les  décrier  & le 
dégoûter.  Cette  inüabiiité  a préfenté  de- 
puis trop  évidemment  la  grandeur  du  mal, 
la  néceffité  , rinfufBfance  & Tembarras 
des  moyens  d’y  remédier,  fans  efquiffer 
de  nouveau  le  tableau  auffi  fidèlement 
que  courageufement  grouppé  en  juillet 
1774,  fans  faire  acception  ni  exception 
de  perfonne.  Il  eft  d’opinion  publique  6c 
irrévocable  en  France,  qu’aucuns  minif- 
tres  6c  fous-minîftres  du  dernier  regnjs  ne 
feront  jamais  regardés  par  la  nation  comme 
capables  de  réalifer , ni  féconder  les  vues 
bienfaifantes  d’un  monarque  le  mieux 
veuillant. 

En  France , un  homme  fage  , éclairé  ; 
ftudieux  par  goût  6c  par  tempérament , 
habitué  2 analyfer  ôc  à comparer  fans 
ceffe  les  opérations  d’Etat  , à obferver 
ces  coloffes  ôc  pigmées,  qui  ont  figuré 
depuis  quarante  ans  fur  fon  vafte  théâtre, 
cet  homme  privilégié,  tel  que  ceux  qui 
ont  opéré  des  retours  auflî  falutaires 
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qu  ine/pérés , qui  plus  d’uae  fois  ont  fait 
ia  gloire  immortelle  des  fouverains , la  fé- 
licité des  peuples,  la  haute  confidération 
des  miniftres  qui  ont  fu  fe  les  approcher  ; 
cet  homme-là  féul , fut-il  ifolé,  peutfe 
montrer  capable  de  pouvoir  appliquer  & 
conduire  un  régime  convenable  & pro- 
pre an  rétabliffement  général  *. 


te  II  Mai  M.Turgot  eft  remercié,  le  même  jour 
M.  deMalesherbes,  qui  avoir  remplace  le  Duc  de  la 
Vrilliere,  donne  fa  démiflion  entre  les  mains  du 'Roi, 
qui  l’accepte.  ^ 

la  foumiffion  fait  recevoir  la  détermination  du  Mo- 
narque avec  une  re'fignation  entière  ; mais  l’amour, 
principe  de  fidelité  dans  les  François  , leur  fait  re- 
douter les  fuites  prefque  inévitables  de  tout  chanoe- 
ment  fubit,  dont  l’effet  obfturcit  pour  un  temps  .“la 
gloire  d’un  Prince  qui  defire  le  retour  de  la  confiance. 
& dont  la  grande  œuvre  ne  pouvoir  être  entteprife  que 
par  deux  gens  de  bien  . dont  la  rencontre  & la  con- 
corde ont  été  jugées  fi  difficiles,  fuivant  le  rondeau 
de  ce  tems. 


Deux  gens  de  biens  habîtoient  à VcrfailJe  . 
Peux  à la  fois  , grande  étoiç  la  trouvaille,  * 


VŒU  NATIONAL 

FRANÇOIS, 

contenant  les  motifs 
DE  RÉCLAMATIONS; 

Les  caufes  & moyens  (Toppofitions^ 
ainjî  tpic  les  principes  de  pro^ 
•£  tejlations^ 

Contre  les  dijpojitions  prohibitives 
contenues  en  l urrêr  du  conjeil , 
du  zo  juin  préfent  mois  , qui 
cajfe  & annullc  toute  les  délihé- 


y,SWWM'^^  . 
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dans  les  différentes 
des  municipalités  ou 
des  communes  du 
, parfaite  de  la  fufpen- 
dejuf 


’^UEtQUE  fiirveiJlante  que  foit  robfefl 
n dans  laquelle  on  retient  le  roi,  quel- 
que hériffé  que  foit  l’appareil  qui  en  rend 
lapFoch.  ,.<Joutabler,ien  <|„h  pï 
'"Pf-®!-'»  i peuple 

de 

es  maux  la  pureté  de  fes  intentions, 
doivent  le  ralTurer  , l’unir  & le  porter 
vers  le  fouverain  , où  parvenu  il  lui  diroit 
avec  une  noble  alTurance  : 

SIRE. 


un 


preflige  inconcevable,  vous 


n^avcz  jatnais  lu  dans  nos  coGurs.  Tiois  ds 
vos  prédéceffeurs  6c  vous  ont  tenu  ôc  te- 
nez courbé  fous  le  glaive  un  peuple  que 
vous  devez  chérir.  Notre  démarche  eft 
l’effet  de  la  nature,  de  la  durée  & de  la 
grandeur  du  mal  : il  eft  Inftant  d y remé- 
dier , il  n’eft  plus  sùr  de  diflimuler  ni  de 
temporifer.  La  nation  vous  annonce  par 
acclamation  la  xéfolution  de  s’affembler. 

Elle  en  à le  droit parce  quen  elle 

feule  a dû  réfider  ôc  réfidera  toujours  la 
majefté  ôc  la  puiffance  ^ ôc  qu’en  qu'alité 
de  roi , vous  êtes , SIRE , fon  premier 
dignitaire  ôc  mandataire  , parce  qu  elle 
feule  peut  juger  de  fa  fituation;qu  elle  feule 
peut  pourvoir  efficacement  au  retour  de 
Tordre  qui , étant  interverti  ^ a mis  la  chofe 
publique  en  péril. 

Lorfque  la  nation  manifefte  la  volonté 
de  s’occuper  de  cet  important  objet,  tous 
les  membres  qui  la  compofent , de  quel- 
que fang  qu’ils  fe  croient  iffu  , en  quelque 
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rang  qu’Jg  foient  élevés  j tous  indiftinc- 
tement  doivent  en  defcendre,  tous  doi- 
vent concourir  de  toutes  leurs  facultés  à 
1 accompliffement  intégral  du  vœu  com- 
mun. Alors  la  feule  confiftance  réelle  eft 
celle  que  donne  la  réunion  des  forces  mo- 
rales, individuelles , devant  lefquelles  doi- 
vent difparoître  toutes  diftindions  fadices, 
vains  fantômes  de  laveugle  prévention. 
Alors,  ni  vous,  SIRE  , ni  les  vôtres  ne 
peuvent  raifonnablement  s’y  refufer.  Tels 
ont  les  droits , les  maximes  &la  volonté 
pi  efente  de  la  nation  françoife  , également 
violés  & méconnus  depuis  un  trop  long- 
temps par  le  pouvoir  arbitraire  miniflé- 
rielle. 


Ses  repréfenrans  librement  élus  en  nom- 
bre proportionel,  forts  de  prud’homie, 
d honneur,  de  principes,  de  lumières, 
a expériences , mûris  par  le  goût  & l’ha- 
bitude de  la  méditation , foutenus  par 


( î ) , 

l’amour  de  la  patrie , munis  d’autorifation 
fufEfante  , régulièrement  convoqués  ôc 
compofés , affemblés  enfin  en  Etats-gé- 
néraux , auront  pour  objet  de  concilier  & 
de  refferrer  lés  liens  intimes  de  notre  li- 
berté & foumiÏÏion  au  fouverain  , en  lui 
rappelant  l’obligation  indifpenfable  de 
gouverner  cette  monarchie  par  le  feul 
empire  de  la  loi , fuivant  fes  maximes  & 
fes  formes  antiques,  pour  le  bonheur  & 
la  confervation  du  peuple  Franc:  ^ 

D’ouvrir  avec  équité  , intelligence , 
mefureôc célérité,  un  creufet  devenu  né ^ 
ceffaire  a la  refonte  d une  adminiflration 
devenue  deftruâive  : 

Fixer  & régler  les  devoirs  ^ les  charges 
& les  dépenfes  communes , ordinaires , 
nécelTaires  & convenables , tant  a la 
sûreté  du  trône  qu’à  fa  fplendeur  , fans 
parcimonie  ni  profufîon.  , 


^eJiquider&affurer,  même  de  garanti. 

ia  dette  nationale , en  éclairant  la  con- 
, ance  du  flambeau  de  1 ordre  & de  l’éco- 
nomie : de  rétablir  en  liberté  & en  fonc- 
ions tous  citoyens  & magiflrats  prifon- 
niers,  exilés,  difperfés , fupprimés  ou  fuf- 
pendus  illégalement. 

, Enfin  de  noter  d’infâmie  & d’éloigner 
a toujours  de  la  perfonne  du  fouveraîn  & 
e 1 entrée  dans  les  confeils,  ces  hommes 
pervers  d’un  miniftere  incompatible  * , ef- 
pece  pantomime,  efprits  de  vertige,  de 

'^Etats-Généraux  convoqués  en  i G 

«hier  de  h noblelTe  du  eomi’te'  de  Duuok . 
c ap.  1er,  pour  l’admini(lr«ion  du  royaume , art.  Ile 
porte  que  le  royaume  foit  conduit  & adminilhré  par  bons 
^"Çots  , qu,  le  régitont  par  des  loir  valables  & hu- 

rnru  decalam.us  ont  réiui,  VE.aren  compromis.  Vnn- 

i>  Z "à  Eccldfiaftiques  ne  puilfent  parvenir  à 

ien'îlire  T"  ^ go'ik  puif- 

,nfin  que  tout  demeure  dans  Jon  être  parfait 
^ Déclaration  de  Louis  XIV  en  majorité,  qui  prononce 

^-ns  llr"  “ naturalifés,  de  l’entrée 

B -.ots  , demande  l’erécution  de  cette  déclaration. 
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domination  & de  pédantifme , fans  prin- 
cipes , fans  jugement  comme  fans  pudeur , 
qui  les  ont  trompé  , compromis  dans  tous 
les  temps  & dans  le  moment  préfent , en 
faifant  inveftir  , par  ordres  obreptices , 
dans  toute  Pétendue  du  royaume,  les  tem- 
ples & fanduaires  de  la  juftice  , dont  ils 
ont  fait  arracher , enlever  & repouffer  les 
miniftres  par  des  hommes  d'armes , armés 
en  troupes , profanation  violente , dont  des 
officiers  de  tous  rangs  & de  différens  gra- 
des fe  font  auffi  inconfidérément  qu  aveu- 
glément rendus  les  fauteurs  ôc  les  agens , 
& en  déméritant  de  la  patrie , ont  opéré 
la  fubverfion  des  perfonnes , des  proprié- 
tés , ôc  ont  caufé  la  préfente  anarchie. 


a d R e s s e. 

P. ..  A... 

Il  ny  a qu’un  re„tiTO„,  de  prédilec- 
«on  qui  pui/Te  vous  avoir  mérité  l’hom- 
mage de  cet  aâe  patriotique,  fait  pour 
tre  connu  de  tous  ceux  qui  chériffant 
le  monarque  l’approchent  librement. 


< ^ ) 
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DOLÉANCES 

DU  6 AVRIL  178P, 

DU  Patriote  Parifien  né  à Paris  le  cinq 
Mars  1^2.6  y à pré f enter  â Sa  Majeflé 
Louis  Jei:^ieme  du  nom  , Roi  de  France  y 
& dans  la  quinzième  année  de  J on  régné  ^ 
préliminairement  à la  tenue  des  Etats- 
Généraux  ^ Jolemnellement  indiquée  à 
l^erf ailles  au  2.^  Avril  178p. 

Sous  l’invocation  de  Son  AltcITc  Royale  MONSIEUR, 

A R une  fatale  nécelïité  inséparable  du 
Trône , les  Rois  ne  peuvent  lire  dans  le 
coeur  de  leurs  Sujets.  Par  une  funefte  con- 
féquence  qui  en  eft  toujours  comme  une 
fuite  inévitable,  on  a fouvent  frappé,  en 
leurs  noms , du  glaive , des  hommes  in- 
nocens.  Un  motif  bien  confolant  pour  ces 
opprimés  , eft  de  pouvoir  fe  perfuader  que 


( 2 ) 

c’eft  malgré  eux  ; & que  lorfqu’ils  peu- 
vent reconnoître  l’innocence  de  ces  trop 
malheureufes  viâimes,  ils  s’emprelTent  de 
retirer  le  bras  fous  lequel  ils  étoient  cour- 
bés , pour  les  relever  d’une  main  protec- 
trice & bienfaifante. 

FAIT. 

Au  mois  de  Février  mil  fept  cent  cin-- 
quante-fept , ( cette  date  efl  importante  > ) un 
homme  natif  de  Paris  , titulaire  alors 
d’un  office  dans  une  des  trois  cours  fou- 
veraines  de  la  capitale  , âgé  de  trente- 
un  ans , tenta  de  mettre  fous  les  .yeux  de 
Louis  XV  le  tableau  des  circonftances 
de  ce  temps,  que  l’événement  du  régi- 
cide récemment  commis  fur  fa  perfon- 
ne , fembloit  néceffiter. 

Incapable  de  prèndre,  ni  de  donner 
de  défiance,  il  fe  préfenta  chez  M.  le 
comte  de  Saint-Florentin,  & lui  dit  : Qu’il 
défiroit  répandre , dans  le  fein  de  fa  ma- 
Jefté , des  vérités  importantes  qu’il  ne  vou- 
loir confier  à perfonne.  Le  miniftre  éton- 
né 


(O  ; 

né  effaya  vainement  de  deviner  le  mo- 
tif de  cette  démarche  ; la  difcrétion , quoi-  ^ 
que  refpeaueufe , & telle  que  la  meil- 
leure éducation  permettoit  d’en  , fut 
qualiHée  de  défobéiffance,  & punie  a 1 mf- 
tant  par  l’interception  fubite  & totale  de 
fa  perfonne  fur  un  fimple  ordre  verbal 
donné  à Blot , exempt  de  la  prévôté , qui 
le  conduifit  à la  géolle  de  Verfailles.  ' 

Il  y fut  interrogé  miniftérielletnent  le 
lendemain  par  M.  Leclerc  du  Brillet^d  un 
des  lieutenans  de  robe-longue. 

Ce  procès-verbal  très-inUrepnt  dont  U.  re- 

cherche.&  la  rencontre  font  faciles  y doit 
fe  trouver  dans  les  minutes  & archives 
de  ce  département  , année  17Î7> 
février , cartons  des  ordres  du  roi,. 

Quelques  jours’  après  il  fut  conduit  pi  i- 
fotinier  au  château  de  la  BaftiHe  jufqu  en 
fin  de  mai , qu’il  fut  transféré  en  la  maifon 
des  Freres  de  la  Charité  à Charenton , ou  il 


3 payé  huit  cens  livres  de  penfion  jufqu’au 
dix-fept  novembre  audit  an , que  l’ordre  de 
détention  a été  révoqué  à la  follieitatipn 
da  Due  D’ETissac,  duquel  il  étoic  connu 

origine,  & chez  lequel  il  avoit  toujours 
confervé  un  accès  également  libre  & ho- 
norable  jufqu’à  la  mort  de  ce  feigneur  , 
plus  que  nonagénaire arrivée  en  1785. 

Il  obferve  que,  pendant  fa  détention, 
fa  femme  qu’il  avoit  lailFée  enceinte,  & 
de  laquelle  il  étoit  tendrement  aimé  j mou- 
rut en  couches  lé*  fix  juillet. 


Ainfi  une  démarche  plüt^t  magnanime 

queqoalifiable,mêmed’inconfidérée,  a été 

néanmoins  arbitrairement  & doubleiàent 
• punie  par:  neuf.mois&  demi  de  captivité , 
par  la,  perte  de  fon  état  , qui  l’a  réduit 
depuis  trente-deux  ans  dans  une  lîtuatioa 


ryys.,  oppoiec  -tanjfe:  «,  gç  ion 

génie  , que  piréjudiciable  à inédiocrité 
de  fa  fortune , dont  }e  yefe  viager  eû!d?ns 
la  mam  :du;  *oi./  ‘ : 


( 
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Hélas  ! quelle  que  fut  dès-lors , comme 
dans  tous  les  temps , fon  innocence , il 
n’en  murmura  jamais , convaincu  qu’un 
fiijet)  qupiqu’innocent  & éclairé  ^ ne  s ac- 
quitte pleinement  des  devoirs  d'une  légi- 
time foumiflion,  qu’en  fe  montrant  auffi 
docile  aux  ordres  de  fon  roi , prononcés 
& délivrés  par  un  miniftre  en  place , que 
fidele  obfervateur  des  loix  de  1 Etat. 

Dans  un  homme  citoyen , dans  un  fu-- 
jet  fidele , l’amour  pour  fon  roi , infépa- 
rable  de  l’attachement  patriotique  , cet 
amour  fe  fortifie  même  par  les  epreuves 
«5c  les  revers  , il  fe  montre  toujours  dans 
les  befoins  ou  les  dangers. 

Cet  homme,  aujourd’hui  âgé  de  63 
ans,  après  32  d’un  quiétifme  forcé,  pen- 
dant le  cours  defquels , enveloppé  filen- 
cieufement  de  fa  propre  vertu  , il  a ©b- 
fervé  ftudieufement  les  événemens. 

Dans  cet  état,  & au  moment  d’une  ré- 

A a 


’ ; 
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S&ération  imp&ieufe,  il  réchms  avec 

confiance  &,efp.adW roi  bon,  i„J“ 

exifienc;  afliva 

co„r„,eTnra?ne 

f’  “ pcbiic  .4 ,0“  : 

en  intérelTant  la  gloire  ^ " 

L j conciliable  avec  la  li 

ï:ST.-£-:r“i 

" J-  a aaan  . 


adresse 

de  La  doléance 

P 

plua  prompt,  & le  moins  équivo. 


c ^ > 

que , dont  votre  akeffe  royale  puiffe  di- 
gnement ufer  & vous  mettre  à portée  de 
c^onnoître  & de  juger  un  homme  de  ca- 
râdere , d’une  trempe  peu  commune  , c’eft 
de  daigner  appeler , interroger  vous-mê- 
me, ôc  entendre  avec  bonté  un  fexagé- 
naire,  qui,  fans  preftige , fans  brigue  ni 
intrigue , a le  vertueux  courage  d ufer 
d’une  voie  ouverte,  ôc  avec  franchife,' 
loyauté  & décence,  de  s’adreffer  direc- 
tement ôc  confidemmçnt  à vous , MON- 
SEIGNEUR. 


Signé , L E F E V R E , avec  indication  de 
demeure. 


( i ) 


réponse 


nationale 

AU  DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  LE  ROI, 

Lors  de  ü ouverture faite  par  Sa  Majefté; 
des  États -Généraux  à Verf ailles,  le  S, 
Mai  178  p. 


X E S repréfentans  de  la  nation  affeni- 
blésen  Etats  libres  ôc  généraux , n ont  pu 
entendre  fans  une  douloureufe  émotion  ^ 
dans-  le  difcours  prononcé  par  fa  majefté , 
» qucn  cc  jour  que  [on  coeur  attendoit  dc’^ 

A 


K ^ J . 

» pms  long-temps  , elle  fe  voyait  entourée 
» des  repréfentans  de  la  nation  à laquelle  elle 
» fe  fait  gloire  de  commander  ». 

Nul  ne  doit  fe  prévaloir  de  comman- 
. asr  à cette  nation  libre  & éclairée. 

Ede  feule  fe^  commande; 

Elle  feule  fait  la  loi  ; 

Elle  feule  en  a de  tout  temps  confié  le 
pouvoir  exécutif  , dérivatif  & diftina, 
a un  eul,  fous  des  conditions  qui,  quoi- 
^ que  tacites,  ne  la  conftituent  pas  moins 
cgiflatnce,  en  conciliant  la  sûreté,  la  li- 
bcite  & la  foumiffion  individuelle. 

^ Tels  font  les  principes  conftitutionnels 
ce  ia  nation  françoife,  que  fa  niajefté  a 
Je  bonheur  de  gouverner  en  monarchie. 

Ee  ces  droits  & devoirs  connexes , c eft 
au  nom  de  fa  majefté  , c eiî  à fon  acquit 
-que  tous  dépofitairespar  elle  délégués,  à 
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elle  fubôrdônnés , de  quelque  fang  qu  ils 
foient  iflus , en  quelque  rang  qu  elle  les  ait 
élevés,  de  quelque  maniéré  qu’elle  les  ait 
pourvus , de  quelque  dignité  qu  elle  les 
ait  revêtus , en  quelque  corporation  qu  ils 
aient  été  formés , tous  indiftinaement  doi- 
vent en  rendre  ùn  compte  exad  à la  na- 
tion , & le  lui  garantir  dans  tous  les  temps , 
dans  tous  les  lieux  6c  dans  toutes  les  cir- 
conftances , par  les  facrifices  les  plus  vo- 
lontaires ôc  les  plus  étendus. 


Ces  droits  6c  devoirs  également  impref-, 
criptibles  ôc  indeftruaibles , c’eft  pour  les 
exercer,  les  régénérer , 6c  les  fixer  impertur- 
bablement au  nom  de  la  nation , mais  dans 
i la  perfonne  de  fa  majefté  ,"*3  titre  fucceflif 
comme  par  le  palTé  , que  nous  fommes 
I affemblésjôc  que  nous  nous  confidérons 
I conftitués  dès  ce  moment  ôc  en  ce  lieu  en 

j Etats-Généraux. 

i 

I 

j Ce  feroit  fe  faire'  une  étrange  illu- 
! fion,  de  préfager , dès  ce  moment, la. 


».  force  que  le 
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royaume  va  recevoir  de  la  mi~ 
» jenu  ajfemblée  , peut  ouvrir  à la  nation 
» une  nouvelle  fourct  de  bonheur  vt  : avant 
de  fentir  fa  vigueur,  il  faut  guérir:  avant 
de  fe  promettre  des  jouiffances  , il  faut 
avoir  réparé  les  malheurs  de  plus  de  deux 
fiecles,  produits  par  les  torts  & les  travers 
fucceffifs  & progreffifs  des  rois  fes  prédé- 
ceffebrs , en  ne  remontant  qu  a Charles 
IX  inclufivement  : car  la  date  du  maffacre 
de  la  Saint  - Barthélemi , & le  nom  de 
celui  par  les  ordres  & fous  les  yeux  du- 
quel il  a été  fignalé,  font  ineffaçables  de 
nos  annales. 


« Il  riefl  que  trop  vrai  que  depuis  long  temps 
, » une  inquiétude  générale  s’efî  montrée  ».  Mais 
doù  efl-elle  née.?  par  qui  & en  qui  s’efl 
manifeflé  ce  defir  exagéré  des  innovations, 
capable  d’égarer  totalement  les  efprits,  fi 
ce  n eft  par  les  afles  de  violence  exécutés 
fous  les  ordres  arbitraires  de  ces  ex-miniffres 
ineptes , ambitieux , infbucians,  cupides, 
déprédateurs,  transfuges  & fuicîde,  qui, 


(r)  , 

depuis  plus  de  douze  ans  ^ ont  fatigué  & 
épuifé  la  naüon  par  ie  renouvellement  des 
emprunts  multipliés  fans  niefore , difïipés 
avec  profuiiôn  ^ prodigués  à h.  baffeirejà 
rintrigue  & à la  futVlifé  ; par  des  impd- 
fitions  en  furtauX  j employées  à foüdoyer 
un  pouvoir  armé  illicitement , & illégâie- 
ment  fubâitué  à Celui  des  ïofx , pour  ap- 
puyer raccaparemêne  ôc  furventede  la  den- 
rée de  première  néceffité  ; par  Fautorifa- 
tion  des  débordemens  Ôt  rnaffacres  conlmis 
en  moins  de  neuf  mois  dans  la  capitale , 
par  triples  fécidives  des  prépofés  & fala- 
liés  pour  la  garde  des-  avenues  du"  trône 
ôc  le  maintien  de  la  sûreté  publique;  enfin 
par  réloignement  ôc  Falcération  du  paie- 
ment des  rentes  les  plus  anciennes  & les 
plus  légitimes  ^ pour  favorifer  un  agio- 
tage ufuraire  ôc  effréné. 

Voilà,  'en  apperçu  feulement,  les  prin- 
cipales caufes  ôc  les  coupables  auteurs  de 
ce  pouvoir  foraîiidable,  toujours  g roiffant, 
qui  entretient  Finquiétude  générale  que 
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nous  allons  cependant  nous  efforcer  de 
calmer  , rioa  par  de  fimples  avis  ( quelque 
%es  & modérés  qu’ils  fuffenc , ils  feroient 
infuffifans),  mais  par  des  réfolucions  falu- 
taires,  conçues  & didéespar  l’imminence 
du  danger  , par  l'attachement  inviolable 
a notre  patrie  , & par  lamour  le  plus  pur 
& le  plus  fincere  pour  fa  majefté , afin 
d opérer  provifoirement  fous  fes  yeux, 
avec  prudence  & célérité  , fur  des  objets 
auflî  inftans  qu’intéreffans. 

La  repréfentation  de  la  nation  eft  une, 
f^n  complettement  confifté  dans  le  choix 
libre  de  fes  députés  , eftimé  en  nombre 
proportionnel  à fon  dénombrement  comme 
à fon  étendue. 

Sa  compofition  eft  abfolument  indépen- 
dante de  la  divifion  trop  chimérique  par 
ordres. 


L’efprit  d’indépendance , celui  de  dif- 
tindion  dominatrice  les  ont  enfantés;  le 
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fordide  intérêt , l’aveugle  prévention , le 
vertige  de  l’emportement  les  ont  accrus 

Le  preflige  d’une  ignorance  trop  cré- 
dule , les  a trop  long-temps  tolérés , & 

1 amour  de  la  concorde  en  provoque  au- 
jourd’hui impérieufement  l’abolition.- 

Le  moment  eft  enfin  arrivé , où  il  con- 
vient que  les  lumières  de  la  raifon  mi- 
litent pour  l’équitable  diftribution  des 
avantages  & des  charges  fociales.  Que  tous 
intérêts  dits  privilégiés , quels  qu’ils  puif- 
Tent  etre  j dilparoiffent  de  cet  Empire  j 
que  la  fiabilité  du  principe  de  lintérêt 
commun  confiitue  invariablement  l’obéif- 
iance  commune^  Ibus  laquelle  la  nation 
fe  propofe  de  régler  & de  confolider,en 
la  perfonne  de  fa  majefté , héréditairement , 
de  mâle  en  mâle  feulement , par  ordre  de 
primogéniture,  la  puilTanced’un  monarque 
de  prédiledion,  quelle  ne  veut  cefler 
d’honorer  & de  chérir. 

C efi  de  ce  fiatut  j eflêntiellement  préa- 
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îable,  qu’eHe  verra  naître  & fe  propageî 
dans  les  délibérations  lumîneufes  ,1e  tendre 
& univerfel  intérêt  au  bonheur  public , 
quelle  peut  fe  promettre  de  la  nation  fran- 
coife,  dont  elle  a cru  devoir  fe  qualifier 
le  premier  ami  \ titre  aujji  précieux  & con- 
folant  pour  elle , que  véritablement  glorieux 
pour  Sa  Majesté, 

P,  S.  La  date  convenable  à cette  piece^ 
/e  30  mui 

' - F I N. 


J.  Ch.  Desaint,  Imprimeur  du  Châtelet , rue 
de  la  Harpe,  au-delTus  de  S.  Corne.  N^.  133- 


